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Ce l assurément une -très lirnrmisc iileo_qii’n
eue M. le; .député .Uauss , (t° provoquer la créa¬
tion (TiTric Limite pour la défense de l’Alsace-
Lorraine.

Noire polH pays est autant , sinon plus en¬
core , la victime dos laussaires conscienlsou
i .vcmiscioi ' ts qui répandent sur noire compte,
demi toute l 'Allemagne , des nouvelles tantôt
simplement exagérées , tanlôt absolument men¬
songères , que de la dualité et de la faiblesse
de notre gouvernement : il est grand temps de
faire front sur tonte la ligne et de ne plus
laisser à quelques personnalités de la presse
le soin de le (aire pour leur compte.

Ce qu 'il importe de faire ici , c ’est de géné¬
raliser l'idée et le travail de défense ; il nous
faut créer une armée qui mira son état -maîor
et son poste d ’observation pour voir d ’où vien¬
nent les attaques injustes et trouver les moyens
spéciaux pour riposter suivant les circonstances
et les personnes : ici , une simple réponse suf¬
fira , là , une insertion légale , une autre fois , il
faudra un procès ; c’est Je bureau qui décidera
la chose.

Evidemment , la constitution de celle Ligue
est une allaire délicate et demanda du doigté
puisqu ’elle doit comprendre des hommes de
tous les partis , et qu ’elle n 'aura pas à s’occu¬
per de propagande politique , sociale ou reli¬
gieuse ; mais , comme on nous calomnie sur
tous les terrains , elle devra , pour nous dé¬
tendre , faire abslraction des intéiéls de per¬
sonnes ou de partis , (ont en s 'efforçant de dis¬
cerner avec quelle habileté nos détracteurs
nuisent à l’en ^emb e du pays lout en ayant l'air
de ne s’attaquer qu ’à certaines personnes et à
certains partis . Ne pourrions -nous pas ici rap¬
peler U campagne menée , il y a quelques
années , contre plusieurs personnalités lorraines
qu ’on ne poursuivait pas pour elles -mêmes , et
iccla dans des journaux tout autres que les
journaux chauvins ou anticallioliques , mais dans
lesquelles on voulait atteindre surtout le parti
qu ’elles étaient censées -représenter ? c’est
làj £fi_qnLnous ,a lait surtout une réputation .üi
fausse, - môme - auprès des Allemands raison¬
nables.

I ! faudra donc que le Hureau de la Ligue,
une lois cou iuuè , ~mt une bonne centaine
d ’yeux , comme Argus , pour voir non seule¬
ment d'où le coup est parti et où il est arrivé,
mais hu?si tous les ricochets que le tireur a
voulu - occasionner . C’est pour cela peut -être
que dans ce bureau il faudra un certain nombre
de journalistes , sentinelles avancées qui sont
plus habituées à touiller l’homon journalistique
et plus aptes à y trouver tous les mauvais
nuages où s’embusquent les adversaires pan-
germains.

I ! est probable , pour ne pas dire certain , que
la presse chauvine va tomber sur cetP Ligue
nouvelle en la défigurant d’avance et en disant,
comme on l’a déjà annoncé , qu ’elle est la der-
nièro citadelle du nationalisme " ët ' qu ’inaut
l 'empêcher de se constituer . Laissons dire : on
n ’a . jamais pu empêcher les loups . ileClIürter;
mais surtout . agissons . Celte Ligue rn’apparaît
non seulement comme une forteresse de dé-
lense , mais comme un terrain d ’union où les
hommes et les partis , se rencontrant dans une
idée commune , se rapprocheront , se connaîtront
mieux , s'apprécieront davantage et collabore¬
ront plus facilement au bien général du pays,
tout en se maintenant à leur point de vue
spécial.

Et quand on saura que MM. Rieklin,-Schwan-
der , Curtius et d ’autres sont à la tète de ce
mouvement nouveau et nécessaire , on aura bien
mauvaise grâce à voir dans cette allaire une
association nationale ou une .arme d 'opposition
contre l’état de choses établi ou coutre le gou¬
vernement . Il semble d’ailleurs que le minis¬
tère de Strasbourg bénéficiera autant que le
pays lui -même de l ’activité de cette Ligue : on
ne la fait pas pour lui , mais on la fait encore
moins contre lui . Elle sera plutôt une œuvre
de paix qu 'une arme de guerro : elle n’a d’au¬
tre but que de refouler chez eux nos adversai¬
res , de leur faire rentrer leurs mensonges et
de maintenir notre chère Alsace -Lorraine sous
le régime du droit commun et de la liberté,
autant qu ’ils se peuvent accorder , et dans « e
but , le Lorrain souscrit une somme do 100 M
pour la nouvelle Ligue . IL C.

La Journ ée
Les déjiulfo d’Albace-I.orraioe nu Reichstag,

MM. Ihègy, l’eirotes et Windeck, ont vigoureusement
appuyé hier les inléièts des populations du pays au
sujet des chemins de fer.

ß

Tous les journaux s'occupent du fiasco auquel a
abouti la commission de Savcriie . La joie est
huitout grande parmi les organes conservateurs. La
question est donc définitivement enterrée.

Dans la séance de la commission du Ludget des
colonies, le gouvernement a anuoncé le voyngedu
Kronprinz dans la colonie de l'Est africain.
Les députés ont exprimé le désir que les trais du
voyage soient inscrits au budget ordinaire.

¥f
I.a 19e commisiion du Reichstag a discuté la loi

relative à la diviilfintion de secrets militaires

intéressant la défense nationale. Le délit ne sera pas
punj si la personne est arrêtée avant d’avoir,accompli
son crime.

«

La Chambre française a discuté hier vendredi
une interpellation sur la poiitiquo financière du gou¬
vernement. Après un débat agité , au cours duquel
MM. Millerand et Briand ont pris la parole, la Cham¬
bre, par 329 voix contre 214, a voté la priorité d’un
ordre du jour de confiance pour le ministère.

ft
Au Sénat on a adopté le projet de loi concernant

r ’emprunt sur le Maroc s’élevant i 170.250.000
francs.

La fl rêve des mineurs , dans tout le hasstu
de la Loire , continue sans incident et sans chan¬
gement. Hier matin , les rentrées ont été nulles dans
tous les puits. A toutes les réunions organisées hier
par les syndicats et dont les résultats sont actuelle¬
ment connus, les mineurs se sont prononcés pour la
continuation de la grève.

&

L’agitation déterminée par les grèves des che¬
minots au Portuflal se développe, mais ne pa¬
rait pas, jusqu'ici, prendre un caractère politique. Les
communications postales avec l'étranger sont inter¬
rompues à la suite de nombreux sabotages commis
sur tes voies.

«

Le prince de Wied est arrivé à Saint -Pé¬
tersbourg . Il & été reçu par un aide do camp at¬
taché à sa personne , et qui l’a conduit dans une voi¬
ture do la cour au Palais d'hiver , oft des apparte¬
ments lui avaient été préparés. Le prince de Wied n
déjeuné au palais impérial de Tsarskové-Selo, cl il a
vu dans la soirée MM. Gorcmykine et Sazonow.

*

D’après un. nouveau récit, M . Denton n’aurait
pas été jugé par un conseil de guerre au Mexique,
mais fusillé sans aucune formalité.

Chronique Générale
ALLEMAGNE

La campagne contre la légion étepugère
française se poursuit mi tliêAtrc.'

Mardi soir, le a Künstler 'J bester r , de DetJin, —
un des meilleurs Uiéètra-q — a donné la première
d’une pièce d’Eiwin Rosen, Le Cafard,  qui est d'un
bout â l’autre une attaque passionnée contre la légion
étrangère française.

Ce fut moins une 'manifestation d’art qu'une mani¬
festation politique. I.o succès de l’appel aux passions
publiques, savamment entretenues par ute campagne
qui ne faiblit point , a été complet.

La fin du troisième acte et celle du quatrième fu¬
rent accueillies par des bravos frénétiques . Des femmes
pleuraient d'attendrissement et six ou sept lois l'au¬
teur dut paraître devant la rampe et venir saluer le
public.

La presse berlinoise ne se fuit aucune illusion sur
la valeur littéraire do la pièce de M. Erwin Rosen,mais elle en loue l'intention et même l'exactitude vé¬
ridique.

< C'est d’une impitoyable vérité s, prétend leCourrier de la Bourse.
a Cette pièce, dit la Ga:ctte de la Croix,  a été

évidemment écrite pour détourner de la légion ceux
qui voudraient y entrer . II est difficile dans ces con¬
ditions do la juger avec louis la froideur de l’esprit
critique. Quand il s’agit d'uno telle cause, on ne peut
rejeter aucune collaboration, pas même celte d’un
dramo qui, par sa teudance, s’éloigne de l'art . »

l’ar contre, le Berliner Tageblatt parle dédaigneu¬
sement de « pesant et inopportun mélo de boule¬vard >.

L’organe des pangermanistes , lu «Post a,
(lent un langage guerrier.

La Post, de Berlin , l'organe, attitré des pangerma-
nistes, vient de consacrer deux numéros A soutenir
celle thèse extravagante que la situation actuelle étant
intolérable pour l’Allemagne, il faut qu’ello en sorte
à tout prix, lût -ce au prix d’une guerre immédiate
avec la France, pour laquelle on saisirait U premièreoccasion venue.

a L’Autriche, écrit la Pott,  est en pièces, l’Italie
■s’incline devant les puissances maritimes . Nous, Alle¬
mands, nous sommes isolés devant l'insolence de la
France, de la Russie et do l’Angleterre . Or, les 70
millions d’Allemands ne peuvent pas renoncer au rôle
de nation-leader de l'Europe.

La situation actuelle ne peut être dénoncée que par
l’épée. Les circonstances sont favorables : la France
n’est pas prèle à combattre, l’Angleterre est au mi¬
lieu de difficultés intérieures et coloniales, la Russie
craint la guerre par peur de la révolution . Attendons-
nous que nos ennemis soient prêts ? »

La J’oit  expose enfin comment il faudra engager
les hostilités. 11 faut commencer sur le terrain diplo¬
matique par so montrer intraitable lors do la pre¬
mière difficulté ; que co soit un nouveau Maroc, une
nouvelle allaire Liman ou la question il’Asie-Mîncuve.
Il faut laisser venir la guerre, puis commencer une
offensive formidable, foudroyante et sans merci. »

C’est là un langage extravagant, disons-nous. Ou
ne dit pas avec plus de cynisme qu’on forgera la
guerre de tontes pièces et qu’au besoin, à défaut de
molif vrai, on en inventera.

Quelle que puisse être l’autorité de la Posl  et quelle
que soit la mesure dans laquelle elle reflète l’esprit
public en Allemagne, nous nous retusons à croire que
les autorités impériales , qui ont la charge du pou¬
voir, mais en ont aussi les responsabilités, soient dis¬
posées ù entendre ce langage, blessant pour toute
l’Europe, et blessant aussi pour les alliés de l’Em¬
pire germanique.

L'élément slave dans le bassin
rhéiio -vvestplmlien.

Conclusion d’un article d’alarme paru dans la lihei-
ntscIt̂ YcsIJùlische Zeitung:

a Alors qu’en 1900, on comptait dans le district
industriel I2i .0(>0 polonais, leur chiflrc était de 274.000
en 4910, en plus 22.000 Masures et ’lO.OOOTchèqucs;

la moitié des émlsranls de 1900 à 1010 étaient desj de la garnison de Saint - Etienne , qui avaient été ré-Slaves. Si IVmigàtjbo slave continue de la sorte peu- 1parités d'urgence dans le bassin Rouiller, dès la dé-
danl 20 ou 30 ansj, lé bassin industriel aura 1 mil- 1claralion de la grève, réintégrèrent les casernements
lion de Polonais. ^

Un cnfaftt brftlc par sa mère.
La t'oiiee de Cologne a arrêté une actrice, Cathe¬

rine Thclcnz, uneyyèuve Christmann , et un négociant
pour le crime suivant ; .

Catherine Thcle^t avait tin enfaot de cinq ans et
avait résolu do s'ep  débarrasser . Eile coucba son en¬
fant chez le négocfsnt.- puis aidé de celui-ci et d’une
temtne Cihriülrnnnfjy.eHe mit le feu au lit, icrma les
portas et se retira :en compagnie de scs complices.
Bien entendu les femmes nient toute responsabilité;
après avoir servi le souper de l ’enfant , disent-elles,
elles sont sorties et c’est en jouant avec des allumoltes
que 1e petit aurait ^ iis le feu à la paille de son lit.
Aéronautes allemands retenus en Russie.

On annonce que l’adronaute allemand Berliner e'
l’avialeur MteclieuMky qui avaient atterri en Russie
«ont tous deux retenus par les autorités russes, l’un
à Perm , l'autre à Varsorie, sous l’inculpation d'es¬
pionnage.

.FRANCE
Des formulesI Toujours des formules!
Du éfawfow :
Les républicains^eiment les formules ; ils ont eu

l’art de les faire ràiroiter eux yeux des masses popu-.
faires comme autant d'assurances d'émancipation, de
justice, de prospérité et de bien-être . Chaque (ois que
la formule d 'hier irait perdu de sa magie, ilssavaienl
en créer une nouvelle qu’ils habillaient au goflt dufou r.

Toutes 'ont fait Successivement faillite. Voulez-vous
que nous les énumérions :

Le cléricalisme roiîà l’ennemi I
Le gouvernement des curés !
Ni emprunt , nrimpôtl
Les séminaristes sac au dos I
La république aux rcpublicrjns I
Le milliard des congrégations I
La vérité en marche1
Les milices nationalesf
Pas d’ennemis à gauche 1
Le sabre et le goupillon !
Quoique ces formules fussent bien faites pour flatlei

les appétits démagogiques, 1opinion s’en est succes¬
sivement évadée.! Et lo catéchisme de M. Cailloux,
qui ne contient qu’un dogme, mais le plus révolu¬
tionnaire de tous,?subira lo même sort.

Quand il dit : Â Les riches ne paient pas, il fautqu’ils paient. GuftK jiux riches î », il nous berne,
i.es riches paient etçonl jjûut prêts à payer davan¬
tage: / * *

Mais, comme cou? le di -ions liier , comme les in-
ilustiieis et conî -rçanfŝ rio Bordeaux viennent <b le
signifieiv ils paslaire un saut dans j’in-
cotrtiU uî ii . fl-c ttoittc i« secrets ù« leur lor.uQeoù
de leurs opérations.

Nous avons un système d’impôts qui nous a per¬
mis, à une heure tragique, de libérer avant le terme
le teiritoirs occupé par l'ennemi : grâce à lui, nous
avons pu, rendant longtemps, faire face à toutes les
folles aventures de nos gouvernants . Et que venez-
vous nous offrir '! Un organisme que vous dites nou¬
veau, dont vous ignorez l’action, qui , dépouillé du
contrôle, amènera toutes les déceptions ; qui, avec le
contrôle, provoquera toutes les révoltes.

Et à quel moment venez-vous proposer votre révo¬
lution financière ? C’est lorsque le budget est eu dé¬
ficit et que tous les marché.- du monde entier sont
troublés. .Vous nous faites l'effet d’un général qui, sur
le champ de bataille, songerait à utiliser un matériel
nouveau.

Vous dites que les riches veulent se soustraire ù
tout sacrifice ! Eh bien, faites un essai. Précisez les
ommes dont vous avez besoin ; augmentez les centi¬

mes dans ta mesure des nécessités budgétaires, et
vous verrez si ceux que vous appelez les riches, e:
qui cesseraient de l’être du jour où vous auriez réa¬
lisé vos conceptious néfastes, no font pas tous les sa¬
crifices quo l'heure comportera, sans plainte et sans
protestation, e Querre aux riches ! » est donc tou’
simplement une nourelie formule électorale, destinée,
comme toutes celles qui l'ont précédée, à tromper le
pays à la veille du scrutin.

Et cependant il faut do l'argent t Mercredi, au Sé¬
nat, le gouvernement n’a pu obtenir le vo'e de prin¬
cipe qu’il réclamait . Voilà donc renversé le pot au
pétrole financier de M. Caillait*. Beaucoup do dépu¬
tés, nous le savons, qui ont volé l’impôt sur le re¬
venu, craignent de se déjuger. Ils sentent lo péril et
appellent de tous leurs vieux une solution qui sauve¬
garde leur amour-propre et leur réélection. Il en est
une : ne plus mettre sur le tapis la question de l'im¬
pôt sur le revenu ni, sans engager l’avenir , mais sans
troubler notre système fiscal actuel , voter jes accrois¬
sements d’impôts indispensables combler le déficit et
assurer lo service des emprunts nécessaires.

M. Caillaux, qui est un financier, sait tout cela
mieux que nous. Mais il faut des mesures dictatoriales

cet ancien ploutocrate hanté des rêves d’im César
démagogue.

Pégoml accusé de sabotage.
L’ancien mécanicien de Pégoud, Adolphe Frciss-

muth, accuse son ex-patron d'avoir, avec son mécani¬
cien, saboté un appareil qu' il avait vendu ù l'aviateur
italien Dalinistro. Cette grave accusation a été bute
devant témoins et signéo par Frcissmulii , qui accuse
aussi le mécanicien Pierrot d’avoir été en la circons¬
tance lu complice de Pégoud. Un notaire a procédé
jeudi soir, aux constatations et l’on aurait découvert
des traces de lime . L’accusateur déclare en outre que
l’aviateur français lui aurait ofierl 5C0 fr . pour prix
de son slleuce.

l 'ÉGOUD SK lii.tEM'
En arrivant à Vienne, Pégoud a appris la grave ac¬

cusation lancée contre lui. Il a déclaré quo celte ac¬
cusation était aussi absurde quo perfide.

r J’ai vendu mon appareil 19,000 fr. Après la li¬
vraison, l’aviateur italien a effectué trois vols, et l’ap¬
pareil a fonctionné d'une manière impeccable. Depuis
lots, je n’ni plus revu l'aéroplane, j 'ai télégraphié à
Paris d'envoyer à Vienne un pilote pour me suppléer.
Moi, je vais partir immédiatement pour Milan. En
attendant , j’ai porté plainte contre mon mécanicien
pour difiamation. »

M. Bonnet, interviewé à Paris , a déclaré qu’il pou¬
vait affirmer que Pégoud était prêt à rcvoler sur cet
appareil, tel que DalmUtro l’a trouvé.
Aucun incident militaire

dans le bussln de lu Loire.
Le bruit qui avait couru que des militaires du ser¬

vice d'ordre organisé dans le bassin de la Loire au¬
raient refusé d’obéir est complètement inexact et
parait «voir pris naissance de ce fait que des troupes

du chef-lieu, par suite de l’arrivée do renlorls venant
du Puy, d’Auriilac, Roanne, Lyon, Clermont-Ferrand,
Montbrison, etc.

On avait probablement déduit par erreur que ce
retour do troupes à .Saint-Etienne avait Heu par suite
d'un refus d'obéissance, qui n'avait d'ailleurs aucune
raison de se produire, attendu que les troupes n’ont
eu â intervenir ù aucun moment pour maintenir
l’-orire . Leur service s'est borné jusqu’ici à la garde
fixe de certains pointa, par patrouilles de puits é
puits.

ITALIE
L'expédition d ’Afrique A la Chambre.

La discussion des dépenses occasionnées par l’expé¬
dition d’Afrique a amené jeudi trois discours im
portants de l’amiral Bcttolo, du général Pistoia et
du député nationaliste Federzoni . Tous trois ont sou-
lenu qu ’une haute raison nationale rendait l’entre-
nrise nécessaire et utile , sans lui épargner toutefois
des critiques do détail. L’amiral Betlolo par exemple
i insisté sur les deux grandes erreurs commises au
début : que le débarquement de la marine à Tripoli
n’ait pas clé ftiivi immédiatement de celui des troupes
de terre , et qu’on n’ait pas capturé la flotte turque.
.L ’amiral Jietlolo a démontré ensuite que la posses¬

sion d’une colonie improductive était une aggravation
en cas de guerre maritime et exigeait par conséquent
de nouveaux sacrifices financiers . Lo général Pistoia a
défendu la taefiquo temporisatrice du général Caneva.
M.' Federzoni a soutenu la nécessité et l'utilité de
l’expédition d’Afriquo on raison du bien moral que
celle guerre apporte au relèvement patriotique des
jeunes générations italiennes.

On pense que le gouvernement commencera à ré¬
pondre aujourd 'hui. Parleront : les ministres Berlo-
ini, des colonies, puis Tcdcsco. du Trésor, San Giu-

liaro, des nfiaires étrangères . On croit quo M. Giolitli
parlera samedi . En l’absence du miuislrc de la guerre,
'o président du Conseil défendra l'entreprise n la fois
du point de vue militaire et de celui de la polifiqm
icnérale. On espère que lo vote pourra avoir lieu«aincdi.

ANGLETERRE
Lit Uof (o aérienne.

Le colonel Seely a déclaré à la Chambre des Com¬
munes qu'en ce qui concerne les hydravions, l'Angle¬
terre dépasse tontes les autres nations. Elle possfeile
aujourd'hui 113 aéroplanes nouveaux après avoir ré-
lormé 52 des anciens modèles. Les aviateurs militaires
ont parcouru 100.000 milles. Il n'y a eu qu 'un seul
accident. J! faut maintenant que l'armée possède 250
e'. iop'anes. La diuéo d'emploi de®aéroplanes eM au-
ourd’liui de deux ans. L 'iudustiie britannique peut
maintenant faire lace à tous les besoins de l’année en
.nalifero Ci.{ro&ai»Ü.[UE, Elte est ti is;l tn demeure de
thuinir les moteurs. La vitesse moyenne des aéroplanes n,eneanglais c l̂ de OG imites à l'heure ’ Toute année mo-
lenic non munie d’aéroplanes est vaincue d’nvnnce.
/armée britannique , numériquement plus faible, doit

avoir plus d’aéroplanes quo celles des autres nations.
Une lettre üc lu générale des suffragettes

au Roi.
Mme Pankhursl a adressé au Roi une longue lettre

exposant les revendications féministes et lui deman¬
dant d’accorder une audience à une délégation de
suffragettes désireuses de faire valoir auprès de lui
In droit des femmes au vola législatif. La lettre in¬
siste sur le bien qui résulterait pour le pays do l'ins¬
cription des femmes sur les listes électorales. Enfin
la missive pioUsie contre les tortures infligées aux
suflragetles par les ministres de la couronne, qui re¬
fusent obstinément d’écouter les doléances féministes.

AUTRICHE-HONGRIE
Les finances autrichiennes.

rurncNT londonien
Le docteur Leih, vice-président dos Cuisses d’é-

pargne postales d'Aulriche-Hongrie, a pris, ce matin,
le train de Londres avec deux membres de son per¬
sonne). On dit que lo ministre des finances a reçu
des offres de plusieurs établissements anglais, qui con¬
sistent à prendre une torle proportion de rente autri¬
chienne. Ces offres, formulées par des tiers, porte¬
raient sur une somme de 150 millions do francs , soit
environ li millions de couronnes . Les représentants
des Caisses postales ont l' intention de se renseigner à
Londres sur les conditions de l’emprunt , sur le nom¬
bre de maisons qui sont prèles à négocier. Une fois
nanti do toutes ces informations , le gouvernement
auslro-bongiois verra s’il lui est possible de contrac¬
ter un emprunt à Londres.

RUSSIE
Le premier conseil de » ministres.

Tous les journaux s’occupent longuement du conseil
extraordinaire tenu lundi dernier souj  la piésidence
de l’Empereur et se font l'écho de Teilet considérable
causé dans les milieux politiques par le discours plein
de fermeté prononcé par l’Empereur au début de la
séance, indiquant Touentatiou qu'il désirait voir pren¬dre dorénavant à son conseil.

Il appert en effet, suivant des renseignements re¬
cueillis auprès do cerinins députés quo le Tsar s’est
exprimé dans un sens nettement favorable à un tra¬
vail en commun par une collaboration réelle du gou¬
vernement avec la Douma cl le Conseil d’Empire à la
réalisation des réformes contenues dans le manifeste
d'octobre qui , jusqu’à présent , n’ont reçu aucun com¬
mencement d'exécution.

Enfin l'Empereur a exprimé son dé.-ir de voir les
dillcrents ministères travailler {dus étroitement entre
eux pour unifier leur action et éviter tout ce qui
pourrait laisser croire que le fcryiverncment imperia'
est animé de dispositions contraires ù la réalisation
des réforme.-: promises par le manifeste.

Dans sa réponse le l 'résideni du Conseil a assuré
l’Empereur que toute ta volonté des membres du ca¬
binet est de satisfaire les désirs qu’il avait éxprimôs.

Chute »l ’im oérolUhe.
Les journaux publient une dépêche de Varsovie an

ponçant qu ’un aérolithe est tombé sur le village de
lljeiulkavilz (gouvernement de Kietalz) détruisant plusieurs maisons et mettant le feu à six métairies. Lu
chute de ce bolide n été accompagnéed'un dégagement
de vapeurs suUuvouses. Les habitants oui élé pris de
panique.

ETATS -UNIS
La fondation d ’un royaume nègre (?)
A la demande de l’Angleterre , le département de

la justice de Washington vient d’ouvrir une enquête;
sur un projet conçu, dit-on, par un nègre d'Okla-i
honia nommé Sam, de constituer un royaume nègre
africain sur la Côte d'Or. Le vapeur Liberia  serait'
arrivé n Brooklyn ayant à bord un certain nombre de!
nègres auxquels Sam aurait , dit-on, vendu des ne- !
lions dune Compagnie de colonisation en Afriquo. Le
gouvernement ne se croit pas le droit d’intervenir
pour empêcher l'émigration des nègres.

CHINE
Les Sieurs dans les hôpitaux chinois.
Tchang Kien, ministre de l’industrie et du com*

merca, vient de porter sur nos religieuses un juge¬
ment qui a de l’intérêt ailleurs qu'en Chine. Ayant
fondé tin hôpital i  Nan -Thong, grande ville de la
presqu'île de Haî-Men, Tchang Kien a donné au nou¬
vel établissement un règlement . On y peut lire ceci :

c Autrefois, nous n’avions pas d’asiles pour les
vieillards ; maintenant , il y en a, mais on ne sait
comment s’y prendre pour les administrer.

Or, des .vierges catholiques, eu nombrp de viDgt,
ont pris pitié des vieux Chinois qui manquent de
nourriture , ont fait le vœu de les nourriret ontétnbli
un couvcot au sud de Changhaî. Elles ont pour mis¬
sion de diriger et de soigner les vieux ; tout ce qun
les vieillards désirent , elles le leur procurent ; elles
vont même au-devant de leura désirs ; elles travail¬
lent pour leur plaire ; elles quêtent de l'argent , du
riz, do la toile. Voilà ce que font ces vingt Sœurs decharité.

Dans le monde, on voit des fils pieux, des petits-
fils respectueux de leurs parents ; mais ces saintes
filles surpassent les exemples les plus renommés de
piété filiale. Je suis allé visiter leur couvent ; tout est
en ordre , c'est inimaginable ; on y agit sans faire
d’embarras . I'ourrail -on trouver parmi les laïques unou deux hommes semblables?

Ce qui les amène, c'est la religion catholique ! Co
qui les pousse au dévouement, c’cst lour toi 1 J’aurais
voulu avoir de même des catholique? ; je n’ai pu en
obtenir . Dans mon hospice, il y a cependant des af-
laires qu’il fuut exécuter . Je donne donc le règlement
suivant , en vue conformant à ce que j’ai vu et aus
réflexions que j'ai faites.

«Art . 31. — Pour directeurs , on pourra prendra
et inviter do fervents et charitables catholiques ; on
leur procurera tout ce qui est nécessaire. »

LES AFFAIRES D ’ORIENT

le mouvement insurrectionnel en lêplrc-
f.es nouvelles de l’Epire et du mouvement insur¬

rectionnel d’Argyroca-dro produisent une vive émotion
à Roij’it*. D’après !os nouvelles publiée par les jour¬
naux italiens, rl qui sont léléuiapbiées de Valons, les,
insurgés, au nombre do R.tXX», seraient sotie le ^otn-
niamleincnt d’un ancien commandant de la gpndar-

grccquc, Spiro Millo. Cu dernier parcourt
TEpiro, encourageant In population à revendiquer son
autonomie, j ! a sollicité la garnison grecque d'Argy-
rocastro de s’enrôler eous scs ordres et la garnison a
immédiatement répondu à son appel.

Le commandant des troupes épiroles su propore
d’occuper i'Epire tout entier . Il est abondamment
pourvu de munitions, d’armes et de vivres et pos-èdo
même plusieurs canons et mitrailleuses . 1res troupes
épiroles campent en ce moment dans les environ-« delierai.

Le correspondant de la Tribuna,  qui envoie ces
nouvelles, dit que si l'Europe veut assurer véritable¬
ment la tranquillité dans l'Etat albanais, elle devra
finir par faire occuper l’Albanie tout entière par les
troupes internationales.

Bien quo le gouvernement gvec désavoue le mouve¬
ment épirote, le journaliste italien assure que le mou¬
vement panépirote n’est au fond qu’un mouvement
pniihellénique ni qu'il est certainement fomenté parles autorités d'Athènes.

flLLSÂCE-LORR/UNE
La retraite continue»

M. de Leublfinfr , conseiller ministériel au
ministère de la justice , est sur le point de don¬
ner sa démission pour des raisons de santé.

La Oberelsâsnsche Landeszeitung fait suivre
cetto information de la remarque suivante :

Il faut enregistrer comme un fait nouveau quo le
nouveau fous-secrétaire d'Etat pour la justice se soit
chargé de présider lui- même les examens d'assesseurs.
Jusqu’ici c'était le conseiller ministériel M, la comte
do lreublfing et go s’attendait h ce que désormais lei
président de la Cour d'appel lût chargé de la prési¬dence.

M. de Puttkamer»
Le président de la Haute -Alsace prend un

congé de deux mois . Tandis que les uns pré¬
tendent qu ’il ne reviendra plus à son poste,,
d’autres affirment que le congé qu ’il a pris est1
nécessité par l’état de sa sanlé.

Pendant la crise gouvernementale , les bruits
les plus divers ont couru sur M. de Puttka -,
mer . ün a annoncé d 'abord qu 'il serait nommé
secrétaire d'Etat à lu place de M Zorn de lïu i
lach . Puis lorsque le comte Hoidern lut dési¬
gné à ce poste , on a prétendu que l’évincemcnt
(le M. de l'u tkamer était dû à une interven¬
tion directe du sl .i ' lhaller qui avait eu à se
plaindre du président de la Haute -Alsace , ün
a dit que ce fonctionnaire envoyait des rapports
directement ù l 'eriin , passant ainsi par -dessus
la tête de ses supérieurs , mois que le Statthal¬
ter avait énergiquement regimbé.

M. de Pullkumcr ;i opposé , depuis , un dé*
menti à ccs bruits.

Ce matin , la SUaasbunjer Poü  dit apprendre
que M. do Pullkamer ne pôrt pas eu congé,
comme il avait été annoncé.

La nsvftfabiliié ds & canaux»
Après deux unis d ' interruption forcée la in

vigalirm c-st sur le point de reprendre son in¬
tensité sur les canaux (VAlsace -Lorraine , quel¬
ques bateaux circulent :lê |ù depuis trois semai¬
nes sur le conal du Khônc -au -Khin . Quant ac
cnnn ! de la Marne - rtu-Rhin il a élc jusqu ’à cet
derniers jours recouvert d ’une couche de 20
centimètres de glace en certains points de b
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